
qne l'on dit i Massouali, assista, inactif, à l'action, pen-
saut que le général Albertone s'apercevrait qu'il s'était 
trop avancé, et qu'il se retirerait sur la ligne préalable­
ment établie. 

I." général liaratieri,a qui le général Albertone deman­
dait du renfort, ordonna à la co lon ie Arimnndi de l'ap­
puyer: mais cette colonne était en retard, et un temps 
précieux fut perdu,avant qu'elle pût se porter sur la pre­
mière ligne. 

Après quatre heures de combat, les ascaris, en fuite, 
arrivaient, SUIVIS par les asintiaras, actiarués à leur 
p ilirsulte. Les italiens, massés sur la position de. Itebi-
Arienns, ne purent les contenir, ni se déployer eux-
III 'nies. Il eu n-sulla une panique, linéiques compagnies 
s li i!tirent vaillamment ; niais le reste demeura inactif, 
et .- miiiienra bie.nt.'ii à se débander. Malgré leurs mena­
ce*, les nfii.iers ne [lurent pas empêcher les soldats de 
prendre la fuite. 

l.i gauche était, dès lors, enveloppée, et les Asmuaras 
pénétraient daus les rangs .taliens. l.a fuite générale 
commença; les généraux liaratieri et Ariinoudi, revolver 
au poing, essayaient d'arrêter les soldats. On raconte de 
n milirenx traits de valeur personnelle des officiers et 
des soldats. 

Le général Baratieri 
un assure, |ue le roi signera aujourd'hui le décret met­

tant le général liaratieri en disponibilité, l e gênerai 
Il iralieri a wru l'ordre de rentrer à Massaouab et d'y 
attendre les instructions du gouvernement. 

Tous les rapports envoyés par le général Uiralieri ont 
ele transmis hier par le ministre de la guerre à l'avocat 
général près la cu ir martiale de Home, qui aura à se 
prononcer >ur la responsabilité du général, aux termes 
itaa jrti ries 72 et « sdu code pénal militaire visant l'aban­
don du feu devant l'ennemi. 

i .eiieputé Hosauo, ancien sous-secrélaire d'Ktat à l'iu-
teneur daus le ministère Giolitli, a télégraphié au géué-
11! liaratieri pour lui o l lnr de présenter sa défense. 

Le bon Chisciotte dit r,ue la punition iulligée an géné­
ral liaratieri est uu expédient extrême du ministère qui 
se retranche derrière le général responsable. 

Itome, 5 heures M soir. — Da plus en plus, les offi­
cieux s'attachent à tout reprocher au IMéèal liaratieri. 
un lui reproche maintenant de n'avoir pas protégé la 
r traite et de n'avoir pas même pris IP temps, dans sa 
fuile vers Addi-Caire, d'envoyer une dépêche à ltome. 

Le gouvernement a télégraphié au général liaratieri 
qu'il était traduit devant uu tribunal militaire : son cas 
implique la peine de mort après dégradation. 

La mort de trois généraux 
ltome, 1 ueures .10 soir. — La mort du génual liali.ïr-

tuida, du colonel (ialliano, ie défenseur de M.ikallé, et du 
général Albertone est continuée. 

ur est sans nouvelles du général .xnmoiidi. 
Le gênerai l'.lléna a télégraphie qu'il était légèrement 

Massa i la cuisse, t.a brigade liaboririida a tiré l . i o o 
coups de canon et e s s s t de 1res grandes pertes aux 
ctmans. 

he nombreux village! ont ele incendiés enlre Kntiscio 
el i , I I I . | . | . Les d'bns de l'armée continuent a arriver eu 
débandade. 

A LA CHAMBRE ITALIENNE 
Une manifestation hostile au gouvernement 

Koi.ie, :> mars. — Plusieurs milliers de personnes sta­
tionnent .--ur les places i.olonua et de Monte-Litono. MM. 
CavalolU, et les aulres députés de l'extrême gaacue, 
sont acclamés par la foule, a leur passage. Les ministres, 
qui arrivent en voilures ferme.-, sont siffles longuement, 
ai des cris sont proférés contre eux. 

M. Crispi. pourevi'.ernue manifestation hostile, pénè­
tre dans l'enceinte parlementaire pat une aorte der .liée. 
La surexcitation de la foule devient très g t a u d c e l l u 
police fait évacuer les deux places. 

La salle des séances offre l'a» SSCI le pins animé; la 
?,alle des tribunes, et notamment celle réservée au corps 
diplomatique sont combles: le base ministériel lest au 
complet. 

La sean:e est ouverte. M. Crispi annonce, as milieu 
,1 uue vive agitation, que le calmicl est démissionnaire, 
el que le r.u a accepte sa démission. ( applaudissements 
proiuacet sur plusieurs kanes: ssetsmatioas • l 'exlréan 
gauchei. 

lies injures sont adressées à M. Crispi. lies dé[iutés de 
'extrême gauche, debout, lui tendent le poing. M voci-
(>r.iul. Le public des tribunes es(. toi aassi, debout, et 
manifeste bruyamment. Le ataiIdéal agile violemment 
I* Miunelte mais en vain, le tumulte • -l indescriptible. 

i. ir-.|ue le (•aime est re.tab'i. M. Cnspi ajoute que les 
ministres assureront les fonctions a.a',1» résignent, jus-
•]ii a la nomination de leurs successeurs, et maintien­
dront l'ordre public. (Violentes rumeurs cl exclamations 
a ! extrême gauche. Les m in a ScùMS que précédetn-
i.ieiil M renouvelleul.) 

As milieu du bruit, le président prie la Chambra de 
^ajourner j u s q u à c e que la Couronu" ail pris des résolu-
lions, illumeurs prolongées a l'extrême gauche.i 

Du crie : Non! Nous sommes eu perni mené ' La |.a 
'.rie.'s! eu danger! Le 11 H n'a pas su la protéger ! 
Scènes violentes. — La tribune de la presse 

envahie par la troupe. — Arrestations. 
— Un député socialiste acclamé. 

M. ili Ittidiui demande la parole, mais le président, M. 
Villa, déclare la séauce suspendue. Il quille la salle, tan­
dis qu'un violeut tumulte éclate. Les dépotés protestent, 
notamment ceux de l'extrême gauche. 

lis refusent de quitter la salie et les qae t t ean uf ioa-
smit l'évacuation des tribune;. Mus les j . u n i ilistes re-
'iiseiit de sortir e l on fait envahir par la lr m|ie la 
tribune de la presse. 

Les journalistes persistent dans leur refus de 
sortir et sont applaudis par l'eitré-gaache qai les e x ­
horte à la résistance. Alors les questeurs tout retirer les 
s . ldat»: les députés de la gauche déclarent que si la 
-eauce cet reprise, elle le sera devant ies journalistes. 

i.-ux-i-i continuent leurs protestations et des scènes vio-
. •,•:!• s se produisent entre plusieurs d'entre eux. 

.'-.iiliu, leiileineul, les dépatés qiiitleut la salle el se 
r.-ibiissent daus dillèronts locaux ou Us dwcnleot sur 
la conduite à tenir. 

\ u dehors, l'agitation grandit et plusieurs arrestations 
sovt opérées. 

Le, président nlfre de rouvrir la séance si les tribunes 
s .ut complètement évacuées. Le*dépatés refusent et 
-orteuf. l u e longue acclamation accueille ceux de l'ex-
. ivmc gauche et la foule les accompagne. 

La séance est effectivement levée, il resle dans la salle 
une quarantaine de dératés. 

M. Iiubriani monte « la tribune et invite les députés à 
se réunir dans la salle rouge on le président fournira des 
. xpncations sur sa conduite. La fouie grandit autour 
.lu Parlement, elle siflle certains députés et en applaudit 
d'autre*. 

M. Aguini, député socialiste sortant de Monte Citorio, 
s.,dressant à la foule, déclare que ses anus et lui ont 
refusé de prendre part à une séance secrète. 

La foule l'a vivement applaudi et acclamé. 
Malgré tout, le calme se maintient el il n'y a aucun de-

soru.re. 
Looje. .'. mars.— La séance n'a dure que dix minutes. 

>>u a beaucoup remarqué qu'une dame qui assistait à la 
séance d« la Chambre, dans la Iribune loyale, a applaudi 
lorsque M. Crispi a annoncé qu'il avait remis la démis­
sion du ministère et qu'elle avait été acceptée, pendant 
que i extrême gauche poussait des clameurs et le cou­
vrait d'injures. 

M. Grisai, visiblement ému, a répondu en saluant iro-
iiwqueuient de tous côtés. 

Les manifestations 
lloii.e, •'« mars, .'i h. soir. — Les abords de la Chambre 

soni torjiours gardes par des détachements de troupe el 
«le iiolicé, uuelques députés de l'extrême gauche, suivis 
par plusieurs milliers de personnes, parcourent les rues 
en criant : « iv bas le gouvernement ! A has Crispi ! • 

d'autres cris , t»)us violents encore, sont poussés par la 
f >ule. Les caraa>iin»>s et la police Miivent la colruue des 
manifestants. , 

Home. S mars, ."i h. âG. »•• Lorsque M. CavalotU est 
s itii de la Chambre, il a été aecBMlll dans la loule par 

les cris de : <. Vive Cavalolli ! A bas Crispi! » 
Une partie des manifestants a scivi les députés de 

l'extrème-gauche et parcourt, en cortège immense, les 
rues de la ville. 

Malgré tout, le calme se maintient, mais la foule aug­
mente dans de grandes proportions. 

Daus les environs de la Chambre, la police et les ca­
rabiniers ont beaucoup de peine a maintenir les mani­
festants . 

ltome, .'i mars, 6 beures soir.— La foule s'accroît d'ins­
tant en instant, dans les environs de Monte-Citorio et les 
députés de l'extréme-gauche haranguent la foule dans des 
discours attaquant le gouvernement. 

La Capitale, journal officieux, vient de paraître. Tous 
les numéros que la foule a pu se procurer ont été lacé­
rés et brfilés au milieu des acclamations et des coups de 
sifllets. 

Plusieurs arrestations ont été opérées. 
Rome, 5 mars, 7 heures. — Les manifestations conti­

nuent à se produire sur différents points d e l à vi l le . De 
très nombreuses arrestations sont opérées un peu par­
tout. 

La foule sst toujours énorme devant la Chambre et le 
Sénat, el, de temps eu temps, la police, secondée par la 
troupe, repousse le public qui cède assez facilement. 

Le service d'ordre est important devaut la maison de 
M. Crispi, où se fait le plus grand nombre d'arrestations. 

On craint que l'habitation de l'ancien président du 
conseil soit saccagée. La foule, dispersée sur un point, se 
rénoit sur uu autre; toutes les rues aboutissant à la 
Chambre, aux Ministères, au uuirinal, aux domiciles des 
ministres démissionnaires, sont, barrées par les troupes. 

Mais, malgré tous les efforts, la foule augmente tou­
jours : chassée par la troupe, elle parcourt la vil le , et 
manifeste devant les journaux. 

Devant la Capitule, un grand nombre d'arrestious 
a lieu, l u e colonne nombreuse venant de la place Co-
lonua, précédée d'un drapeau tricolore, remonte la Via 
Trilone. 

Les magasins ferment précipitemnient leurs devantu­
res: quelques vitres sont ; risées. 

Itome, Smart, « h . 20. — L'agitation augmente de plus 
en plus, dans le voisinage de la Chambre -les députés, oii 
la troupe et la poiico ne parviennent plus à repousser la 
loule. 

La police opère de nouvelles arrestations en grand 
nombre. 

Des rixes violentes se produisent : les troupes sont con­
signées. 

AU SÉNAT ITALIEN 
Home, :. mars, 'i h. .'Kl. — Le Sénat a ' fait au gouverne­

ment uu accueil aussi hostile qu'à la Chambre. 

pas moins dans son accusation. 1 
M. le docteur Nègre, médecin en chef de la marine a 

Toulon, a procédé a l'examen physiologiquede l'accusée: 
el le n'est pas hystérique, dit- i l , mais elle présente nu 
état pareil à l'hystérie; elle a des propensions au men­
songe des plus caractéristiques. 

Le président. Maintenez vous l'appréciation, consignée 
dans votre rapport, a savoir que ce que dit l'accusée est 
indigne de toute créance? — It. Oui, M. le président. 

Me Deciri. Pourquoi cela. ' — M. Parce qu'elle a menti 
trop souvent. 

M* Decori. Quand doit-on croire une menteuse, s'il vous 
plait 1 Quand elle accuse ou quand elle innocente i (Mou­
vement prolongé.) 

Le docteur Fontan, médecin principal de la marine à 
Toulon, fait une déposition intéressante. 11 dit que l'ac­
cusée est, en somme, dans un état d'hystérie latente ; il 
croit que Marie Michel a pu arriver à croire comme 
véritable, cette fable qu'elle s'est faite de sa culpabilité. 

Le président. — Pensez-vous qu'on puisse croire a la 
sincérité de la version de l'accusée f. — H. Non. 

Marie Michel, se levant, prie le docteur de dire s'il ne 
se rappelle pas, l'avoir vue pleurer. 

Le docteur raconte alors que lors d'nne visite que lni 
fit à l'hospice un inspecteur de la maison centrale d'Avi-
gnen, il lui dit que Canvin souffrait tellement qu'il res­
semblait à un véritable cadavre. C'est alors qu'elle 
pleura. 

Me Decori. — Kst-ce qn une personne, en proie à une 
crise nerveuse, ne voit pas sa force s'augmenter dans 
une certaine proportion . — Cela peut arriver. 

Me Decori. — En résumé, les conclusion du docteur 
sont celles-ci : 

Marie Michel n'est pas folle, elle n'est pas hystérique; 
mais elle est menteuse. — ft. Je la crois auto-suges-
tionnée. 

M. Decori. —C'est uue hystérique sans crises. (Mouve­
ments divers.) 

L'audience est suspendue a 4 beures f | l . 
A la reprise du l'audience, ou eutend M. Caillou de 

Poney, professeur a l'école de médecine et de pharmacie 
de Marseille. Sa déposition n'apporte aucun nouvel élé­
ment à l'instruction. 

Le docteur Poucet, de Marseille, dit que sa conviction 
est, qu'il y a dû y avoir deux assassins. 

L'audience est levée à 7 heures 10 et renvoyée à demain 
malin. 

i-:\ I M I O V 1 \ 4 K 
Naples prête à se soulever 

Home, •"> mars. — A la réunion des députes de la salle 
llouge, à Monte-Citono, M. llovio, durait , a affirmé que 
ie nord de l'Italie était menaçant, et même que Naples 
était prèle à se soulever. 

M. Villa, président de la Chambre, qui a déjà promis 
déporter au roi les vieux du parlement, s'est engagé 
aussi à l'informer de ces faits d'uue si haute gravité. 

C'est pour remplir cet engagement, que st. Villa s'est 
rendu ce soir au uuirinal, ou il a été immédiatement 
reçu. 

LA CRISE MINISTÉRIELLE ITALIENNE 
Home, .'i mars. 10 heures soir. — Le calme est rétabli 

à Home. M. Villa, président de la Chambre, a conseillé 
au roi de eonlier la présidence du couseil à un député,el 
non à un sénateur. 

Ce soir, le roi a reçu M. l inu , député, ancien ministre 
de la marine, et M. perazzi, sénateur. Il rpeevra, demain 
matin, le général Hicolti, sénateur, ancien ministre de 
la guerre. M. di lludiui semble, à l'heure actuelle, avoir 
les plus grandes chances. 

UNE ERREUR JUDICIAIRE 
L ' A F F A I R E O A U V I N 

l u o i s i i m : A I i i i i i x c i : 
L audience est ouvert? à neuf heures un quarl. 

I. a u d i t i o n «le* t i - t i i u i u i 
on coatinue l'audition des témoins. 
M. Dnclos, commissaire aux délégations luiiiciaires à 

Marseille, a procédé à l'arrestalion de Cauviu el déclare 
qu'il a été frappé de l'attitude embarrassée des mem­
bres de sa laniille. 

La témoin a également ussislé à la mise en bière de la 
icliuie: il ne s'est pas aperçu qu'il s'échappât du sang 

du cadavre, et il lui parait peu probable que les em­
ployés des pompes funèbres aient pu. par conséquent, se 
lâcher les doigts et laisser sur le m û r i e s empreintes 
sanglâmes relevées. 

Lecture est laite de la déposition de M. Eugène SinioD, 
frère de la victime, qui s'est fait excuser pour cause de 
maladie. Il résulte de celte déposition que la victime 
•mandait des valeurs italiennes qui n'ont pas été re­
trouvées. 

M. Isttard, médecin à Marseille, dit qu'il a remarqué 
des égralignures suspectes sur le. cadavre el qu'il a pro 
cédé û un examen approfondi de celui-ci. examen qui 
lui a démontré qu'un meurtre avait élé commis. 

l u Juré demande au témoin s'il pense qu'une jeune 
fille de quinze ans a pu élre assez forte pour commettre 

i crime. 
II. l u e lille de la campagne esl assez furie pour venir 
bout d'une femme âgée, surprise daus son sommeil . 
Le président. Croyez vous que Marie Michel ait pu 

exercer une pression assez forle pour déterminer la mort. 
II. C'est très possible. 

Le président. Mais si l'assassin a mis ses ponces dans 
la bouche de la victime, a-t-il pu ainsi briser la trachée.' 
— R, Non. 

M* Decori. Cauvin a-t-il insisté auprès de vous pour 
obtenir ie certilical de décès' — Du tout. 

M' Decori. — D'ailleurs, Cauvin a réclamé lui même 
l'autopsie 

M. Ilani'in, inspecteur de la sûreté, a constaté que 
l'empreinte de pas relovée dans la propriété de M.Terrine 

adaptait à la chaussure de Cauvin. 
Le docteur Froment confirme la déposition de son con­

frère. M. Isnard, mais il ne croit pas que .Marie Michel 
soit assez forte pour avoir pu briser la trachée de la 
/iclime. 

M* Decori. Avez-vous des renseignements précis sur 
a force musculaire de l'accusée ï — lt. Non. 

M" Decori. Kh ! bien, alors, qu en savez-vons ' 
Le président fait examiner au témoin les mains de 

l'accusée. 
Le docteur froment déclare qu'elles ne lui paraissent 

pas assez fortes pour avoir produit la fracture eu ques­
tion. 

L'audience esl suspendue à onze heures et demie. 
L'audience est reprise à deux heures uu quarl. L'af-

llueuce est énorme. On élouffe dans la salle. L'audition 
des temoias continue. 

La femme Portai, voisine de la villa Dihoui .y . déclare 
n'avoir entendu aucun bruit de cloche, la nuit du crime, 
bien qu'elle ne dormit pas. à l'heure indiquée. 

M. l'erriu, notaire a ,-edigé un projet de testament olo­
graphe, qui lui était demandé par la victime, et qui insti­
tuait Canvin son légataire universel. 

M. le conseiller Péloni, qui présida les débats devant 
la Cour de Montpellier, dit que l'accusée, ne cessa d'af­
firmer la culpabilité de Cauvin. Le témoin déclare qu'il 
l'adjura de dire la «élite; mais quel le persisla énergiqne-
rneul daus son attitude : il ajoute que les faits de l'accu­
sation portée devant la Cour de Montpellier tournèrent à 
peu près tous contre Cauviu. 

Répondant* uu jure. M. Péloni dit que Cauvin se borna 
à protester de sou innocence; mais qu'il no prononça 
jamais le nom d'nu complice possible. 

M. Itivalo. conseiller i la conr de Montpellier, insiste 
sur les efforts que il. Péloni tenta pour faire comprendre 
à Marie Michel, l'énormité du crime q u e le commettrait, 

u accusant faussement Cauvin: mais, elle n'eu persista 

Séance du jeudi S mars 
Présidence de M. LOUUKT, président 

La séance est ouverte à :! heures 10. 
L'ordre du jour appelle la première délibération sur le 

projet de loi relatif à la tenue, par les juges de paix, 
d'audiences foraines. 

M. TiiKonoiiE G û u a n combat le projet. 
M. Mm, rapporteur le soutient. L'article unique est 

adopte. 
Le Séant décide qu'il passera une deuxième délibéra­

tion. 
L'ordre du jour appelle la premiers délibération sur le 

projet de loi ayant pour objet d'admettre aux conditions 
de la législation en vigueur, au jour de leur embarque­
ment, les grains étrangers embarqués directement pour 
uu port français, antérieurement au 2<> novembre ISSU. 

M. Prévôt,"rapporteur, soutient le projet, bien que la 
Commission ait conclu au rejet. 

M. lluffet le combat. 
Le m i n s l i e des liuauces dit qu'il s'en rapporte à l'équité 

du Sénat. 
Après les observations de M. Trarieux, le projet est 

mis aux voix et repoussé par 30t> voix contre \?>. 
La prochaine séance esl i ixéeû lundi. I,a séance est 

levée à 7 heures 13. 

site qu'on veut créer t Le projet est, d'autre part, muet J échange Lasserre s'emploierait à les gaver de faveurs 
sur une réforme très importante, qui consiste & intéres-1 gouvernementales. C'est beau comme l'antique, cette 
sér ie s corps universitaires au recrutement de leur per-T '" 
sonnel enseignant. 

Inexpérience est là pour montrer que l'initiative pri­
vée peut faire des merveilles, surtout dans l'ordre intel­
lectuel. (Très bien t très bien ! i droite.) Je volerai tou­
tefois le projet qui contient une semence que l'avenir 
pourra développer. (Applaudissements a droite et sur 
quelques bancs au centre. 

MGR I.'HLLST. — Ce qni me plait, dans le projet du 
gouvernement, c'est plutôt la tendance qu'il accuse. 

La tendance est bonne, car c'est un essai de décentra­
lisation; le dispositif est voisin du néant. Sous la pres­
sion de l'opinion on a commencé à rougir de l'état dé­
plorable de notre enseignement supérieur; on s'est décidé 
a mieux le doter; il n'en est pas de même, en ce qui 
concerne l'enseignement secondaire, qui a été affaibli par 
d'incessants bouleversements. (Très bienj. 

Si le projet est louable, il n'en est pas moins insuffi­
sant; on a reculé devant la réforme qu'avait préparée 
M. Bourgeois dans son projet ; ce sont des intérêts 
locaux, et pour dire vrai, électoraux, qui ont oblige le 
gouvernement à faire quelque chose qui ne ressemble 
presque à rien ; on a substitué des mots à d'autres mots; 
quand il s'agit des attributions, on les réduit à ce qu'on 
appelle la « Petite Administration», et on laisse de cote 
tout ce qui intéresse les éludes et leurs progrès. Le Con­
seil de l'Université n'aura que des attributions de juri­
diction. .Ne pouvait-on pas lui ajouter une compétence 
pédagogique».' 

R é p o n s e d u r a p p o r t e u r 
M. POINCAHÉ, rapporteur. — Le projet,s'il n'est pas par­

fait, réalise un progrès sensible : dès maintenant, les 
corps des Facultés réunies ont la personnalité civile, 
comme les Facultés elles-mêmes ; tout professeur est au­
jourd'hui maître de son enseignement : il enseigne dans 
les Facultés de l'Etat les doctrines les plus contradic­
toires, de la façon la plus libre. Ce qu'on ne veut pas, 
c'est seulement qus les grades ne soient pas conférés par 
l'F.tat; la liberté qu'on réclamait a été accordée aux étu­
diants comme aux maîtres. Le projet réalise un progrès 
considérable, et je demande à la Chambre de le voter. 

I n t e r v e n t i o n d e M. C o i n b c u 
M. COMBES, ministre de l'instruction publique, — Mgr 

d'ilulst voudrait qu'on établit entre les divers ordres 
d'enseignement un lien pins étroit. Je partage cet avis, 
et j'ai déposé un projet de loi qui sera bientôt distribué, 
et qui donne satisfaction à ce désir, en reconstituant le 
conseil supérieur de l'instruction publique. 

La Chambre déclare-l'urgence du projet de loi. Itépon 
dant à une question de M. Samary, M. Combes déclare 
que les écoles d'Alger, sous la forme actuelle, ne peuvent 
être transformées en université. 

Les divers articles sont adoptés. L'ensemble du projet 
est adopté à l'unanimité de 'iîd volants. 

La séance est levée à 5 heures M. Séance samedi 

CHAMBRE DES DËFtîÉS 
Séance du jeudi J mais 1806 

Piésidence de M. Paul DESCHA.NEL, vice-président 
La séance est ouverte à 2 heures l.'i. 

Interpellation sur Madagascar 
M LE PRÉSIIIENT. — J ' a i r e c u d e MM. Francis Charmes, 

levelle el Turrel, une demande d'interpellation sur le 
aractére que le gouvernement attribue à l'arrangement 

de Taiiauarive du IS janvier dernier et sur les applica­
tions qu'il se jiropose d en faire, ainsi qne sur la sanc­
tion parlementaire qu'il compte lui donner. 

D'accord avec les auteurs de l'interpellation et le mi­
nistre des Affaires étrangères, la date de la discussion de 
celte interpellation sera fixée ultérieuremf-nt. 

l.i Chambre adopte, en première délibération, la pro­
position de loi adoptée avec modification par ie Sénat 
relative aux droits des enfants naturels daus la succes­
sion de leurs père et mère. 

La fraude dans le commerce des beurres 
L'ordre du jour appelle la suite ie la discussion dn 

projet concernant la répression de la fraude dans le 
commerce du beurre et la fabrication de la margarine. 

F.st adopté l'article 16, avec ie texte su ivant: 
>. Ceux qui seront convaincus d'avoir, sciemment, con­

trevenu aux dispositions de la présente loi, seront punis 
d'un emprisonnement de six jours à trois mois et d'une 
amende de 100 francs à oOOO francs, ou de l'uno de ces 
deux peines seulement. 

Toutefois les voituners ou Compagnies de transports 
par terre ou par eau qui auront sciemment contrevenu 
aux dispositions des articles lo et 12, ne seront punisque 
d'une amende de î>0 à;i00 fr. 

Ceux qui auront empêché les inspecteurs et experts 
désignés daus les articles lu et i;' d'accomplir leurs 
fondions en refusant l'entrée de leurs locaux de fabrica­
tion, de dépôt et de vente, et de prendre des échantil­
lons seront passibles d'une amende de 500à i,0UOfrancs. 

De même est adopté l'article 17 ainsi conçu : « Ceux 
qui auront sciemment employé des matières corrompues 
ou nuisibles à la saule publique, pour la fabrication de 
la margarine ou de l'oleo-niargariue, seront passibles 
des peines portées à l'article 123 du O d e Pénal. 

Les derniers articles du projet sont adoptés. 
M. Maurice Lebon deinando le reirait de la déclaration 

d'urgence accordée au projet de loi. Cette motion, com­
battue par M. Viger, est repoussée par 371 voix contre 
l o i . 

L'ensemble du projet est adopté par 412 voix contre 

LE PROJET SDR LES UNIVERSITÉS 
L'ordre du jour appelle la première délibération sur 

le projet de loi relatif u la constitution des Univer­
sités. 

M. l'Ai i. VIH.NK dit que le projet déposé par le miuistre 
ie l'instruction publique est loin de valoir celui que pré-

seuiail, il y a quelques années, M. Léon Bourgeois. Il 
l'appuie néanmoins. 

M. F.I.IE COUSIN. — Le projet établira entre les Uni-
I vcrsités une émulation dont les résultats seront profita-
' blcs à tons les particuliers, les municipalités, les con­

seils généraux accorderont des subsides importants aux 
nouvelle* Universités. 

Si les Universités étrangères ont uue grande réputation 
et des richesses souvent considérables, cela tient sur­
tout à leurs titres. 

Il s'agit en même temps de faire uue ivuvre. de décen­
tralisation administrative dont la uécessité s'impose. Il 
faut donner à la recherche scientifique la liberté de l'in­
dépendance. I Applaudissements.) 

liiseours de W^r il Hol-I 
MUR IJ'IIUI.ST. — F.u ce qui concerne les dispositions de 

fiscalité universitaire.on reserve à l'Klat les droits d'exa­
men, les grades étant régaliens, il semble qu'en anuon-
çanl une émancipation des universités, on ait quelque 
peur de la liberté. (Applaudissements à dio i te . /Ou veut 
restreindre la compétence des uuiversites aux eboses 
d'enseignement supérieur. Pourquoi ne pas grouper les 
lycées d'une région universitaire au centre de l'univer-

NOUVELLES DU JOUR 
I a u x b r u i t î l e l a m o r t d e L é o n XIII 

itome, S mars. — Ce soir le bruit a couru que le Pape 
était mort. Ce bruit, comme celni qu'il est gravement 
malade, est faux. Le Pape, en effet, a reçu aujourd'hui 
divers personnages et les Chevaliers de Malte. 

Mais, ce qui doune une idée de l'état d'esprit de la po­
pulation, c'est que cette mano'uvre a singulièrement 
augmenté l'agitation qui ne s'est calmée, relativement 
bien entendu, que lorsqu'il a élé bien établi que le Pape 
était vivant et bien vivant. 
L e p r i n c e k r o p o t k i n e à D i e p p e . — l u a r r ê t é 

d ' e x p u l a i o n 
Dieppe, ô mars. - - Le prince Kropolkine est arrivé cet 

après-midi à Dieppe, se dirigeant sur Paris, ou, on le 
sait, il avait fait annoncer plusieurs conférences. 

Au débarcadère, le commissaire spécial lui a signifii 
un arrêté d'expulsion, remontant au 10 février. F'n pré 
sence de cet arrêté, le prince anarchiste est.repaiti cette 
nuit pour l'Angleterre. 
M. J . C a m b o n . g o u v e r n e u r d e l ' A l g é r i e , s e r a i t 

n o m m é a m b a s s a d e u r à B e r l i n 
Paris. ."> mars. — On parle, à nouveau, du 1res pr< • 

Chain remplacement de M. llerbelle,ambassadeur àBerlin, 
et on cite, comme devant le remplacer,M.J.Cambon, gou 
verneur de l'Algérie. 

L a f e r m e t u r e d e l ' U n i v e r s i t é , d e M a d r i d 
Madrid, !i mars. — Les étudiants de Valence ont mani­

festé de nouveau, devant le Consulat américain. Ils out 
sifllé et brisé quelques vitres. Lue manifestation, pro­
jetée pour demain a été interdite. Les plus grandes pré­
cautions sont prises, et l'Université est fermée. 

I n e c a t a s t r o p h e e n A l l e m a g n e 
Kattovvitz, o mars. — Ce matin. 71 cadavres ont été 

retirés de la mine; parmi les morts figurent quatre hom­
mes «le l'équipe de sauvetage. 

L'Kinpereur et l'Impératrice ont demandé qu'on lenr 
présentât un rapport concernant le nombre des veuves 
et des orphelins. 

La l i v r e j a u n e s u r M a d a g a s c a r 
Paris, 5 mars. — Le ministre des affaires étrangères a 

fait distribuer aujourd'hui aux Chambres, un livre jau­
ne sur les affaires de Madagascar. Ce document contient 
simplement le texte de la déclaration que le Késident gé­
néral de France a fait signer par la reine de Madagascar 
le 10 janvier et qui remplace le traite rapporté par le 
général Duchesne. 

Le gouvernement est donc prêt à discuter les interpel­
lations annoncées depuis longtemps a la Chambre, et qui 
concernent le régime i instituer à Madagascar. De; que 
M. Léon Bourgeois sera de retour à Pans, c'est-à-dire a 
partir de lundi prochain, le cabinet se tiendra à la dis­
position de la Chambre pour fixer le jour de la discus­
sion de ces interpellations. 

Ajoutons que le cabinet persiste à considérer que la 
ratification parlementaire n'est pas nécessaire pour la 
validité du nouveau traité, a raison de son caractère 
unilatéral. Mais ce n'est pas le sentiment des interpeila-
teurs, parmi lesquels MM. Francis Charmes, Develie et 
Turrel, qui ont déposé aujourd'hui même sur le bureau 
de la chambre la demande d'iuterpe'lation suivante,dont 
nous parlons plus Haut : 

« Nous demandons à interpeller le gouvernement sur 
le caractère qu'il attribue a l'arrangement deTauauarive 
du 10 janvier dernier et sur les applications qu'il se pro­
pose d'en faire, ainsi que snrles conditions dans lesquelles 
il a l'intention de le soumettre à la ratification parle­
mentaire. » 

Les intorpellatenrs ne se proposent pas seulemenî de 
soulever cette question de droit constitutionnel, ils veu­
lent traiter devant la Chambre toute la question de Ma­
dagascar, du régime intérieur da l'ile, du régime doua­
nier, etc. 

Le j u g e m e n t d a n s le p r o c è s c iv i l Intenté p a r 
M. R e s s é g u l e r a M. J a u r è s 

Toulouse, S mars. — Par suite d'uue indisposition du 
président du tribunal de Toulouse, le jugement dans le 
procès intenté par M. Itességuier, le mai ire de verrerie 
de Carmaux, à M. Jaurès, député socialiste, et aux jour­
naux la Dipi'chetX la Petite lkpuiiliuitc.au pu êtrereudtt. 
Son prononcé a été renvoyé à huitaine. 

L a Soc ié té de s A g r i c u l t e u r s de F r a n c e 
Pans , 5 mars. — La société des agriculteurs de France, 

a tenu aujourd'hui, sous la présidence de M. de barbeu» 
taue, la deuxième séance de la session. M. le comte de 
Luçay a lu un intéressant rapport sur la question de 
l'impôt sur le revenu. L'assemblée a voté a l'unanimité 
uue protestation contre le projel de M. Doumer. 

Aberra t ion m o r a l e 
Le Conseil municipal de Castelsarrasin, commune de 

la circonscription électorale de M. Lasserre, est radical. 
M. Lasserre est opportuniste, on vivait donc sur le pied 
de guerre. 

Les douceurs do la paix séduisirent un jour les fa­
rouches radicaux de Castelsarrasin qui demandèrent | 
l'aman. 

alliance. ^ ^ _ ^ 
Cela a bien marché pendant quelque temps, mais yoila 

que les radicaux de Castelsarrasin sont revenus i leurs 
vomissements contre Lasserre qui se plaint avec amer­
tume de la mauvaise foi radicale. Il publie le traité d'al­
liance fait sous forme de lettre au maire radical, et re­
vendiquant pour lni l'honneur d'être resté fidèle aux 
engagements ; il énumère les faveurs de toutes sortes 
obtenues aux radicaux par son crédit opportuniste. 

On lui fait remarquer que ce trafic d'opiniou3 et de 
faveurs est immoral. Lasserre s'étonne et affirme dans 
les journaux de ce matin que rien ne lui parait plus 
légitime t 

d é p l a c e m e n t s s ign i f i cat i f s 
Paris, 5 mars. — Le prince de Hohenlobe, chancelier 

de l'empire allemand, après une entrevue avec l'empe 
reur Guillaume, est parti pour Londres, où il est arrivé 
aujourd'hui. Lord Salisbury a reen hier les ambassadeurs 
d'Allemagne, d'Autriche, de Turquie et d'Italie. Il a lon­
guement conféré avec ce dernier. 

Aujourd'hui, on annonce que le comte Oolocbowski, 
ministre pes affaires étrangères d'Autriche-Hongrie, sera 
à Berlin, lundi ou mardi, sous prétexte de rendre à M. de 
Kobenlobe, la visite que cet homme d'Etat lui a faite.Ces 
démarches et ces conférences sont suivies avec beaucoup 
d'intérêt dans le monde politique, où on se demande s'il 
n'y a pas corrélation eutre elles, et si les affaires d'Italie 
n'en sont pas l'objet. 

L.s F r a n c e d a n s l e oonnl t h l s p a n o - c n b a n 
Londres, 5 mars. — Un correspondant occasionnel du 

Times ft Madrid télégraphie que l'Espagne ayant demandé 
a la France de l'assister dans les opérations d'où emprunt 
nécessaire pour la guerre à Cuba, des négociations politi­
ques ont été entamées. 

Le gouvernement espagnol a consenti certaines con­
cessions en faveur de la France an Maroc el elle en a 
refusé d'autres. L'ambassadeur de France à Madrid, après 
une courte visite ft Paris, est retourné à sou poste mui.i 
de pleins pouvoirs pour négocier un emprunt important 
et pour offrir le concours diplomatique de la France 
dans la question cubaine. 

En retour.l'F.spagnedoit faire des concessions commer­
ciales, promettre de ne pas contracter d'alliance avec 
aucun autre pays que la France et donner des garanties 
concernant les opérations navales éventuelles de la 
France sur les côtes espagnoles. 

M. Canovas a conféré au sujet de ces propositions avec 
un membre de l'opposition considérant l'assentiment de 
celle-ci & la conclusion de l'arrangement reconnu néces­
saire. 

Courses d Auteul l 
Paris, u mars. — Prix de la Velouse : 1er, Silex, 2e, La 

Trompette; 3e, Monsieur l'Abbé. — Prix du Pins : 1er, 
(juaterne: î e . Sollicitude; ,1e, Engbien. — Prix de Billau 
court : 1er, Ellin Queeo; 2e, La Fleur; 3e, Valois. — Prix 
Linda : 1er. Cotillon; 2e, Keptile. - Prix Anricula : 1er, 
lierry: 2e, Voilier; 3e, Nul . — Prix des Fortiûcattons 
lor, Castelvieclb; 2e, Armagnac; 3e, Odin. 

L insurrect ion c u b a i n e 
New-York, ti mars. - Une dépêche de la Havane an­

nonce un nouveau succès des espagnols contre deux 
chefs insurgés. Maceo a été repoussé et a eu une 
trentaine de morts. Le chef Castillo serait grièvement 
blessé. 

D'autre part, on annonce qne les insurgés out brûlé des 
villages ft cinq milles de la Havane. 

T I B A O - E F I N A I S T C I E I l 
V i l l e d e P a r i s i s w i 

Le n m i é r o 8Sl i33 gagne 100.000 francs: le uuméro 
645.907 gasne uU.OOO francs; les numéros 509.273, "J13.352, 
210.788 et 43>. 110 gaauent 10.000 francs; les numéros 
.'«5.569, 393.308, 679 536 et 334.403 gagnent 5.000 francs; 
40 numéros gaguent l .ooo francs. 

CRÉDIT FONCIER DE FRANCE 
Tirages du :i murs 189G 

Jeudi ont eu lieu, an Crédit Foncier de France, les t 
rages suivants : 

OBLIGATIONS FONCIÈRES 3 0|0 1879 
Les deux numéros 843 231 et 799.087 gagnent chacun 

100 000 fr. Le numéro 831.911 gagne 23 000 fr. Les deux 
numéros 1780 .499 et 1.329.308 gagnent chacun 10 000 
fr. Les cinq numéros 1239.212 , 1.223.243, 781863 
47.06» et 61 452 gagnent chacun 3.000 fr. 

Las quatre-vingt-dix numéros suivants gagnent chacun 
1.000 fr. 

i30.564 
733.797 
MS.aO 
139.810 
941.348 

1.563.227 
589.681 

1.538 840 
572 506 
332.697 

t 756.748 
1.643.160 
1 189.816 
1 028.785 

873.498 
1.632.725 

632.503 
1.398.879 

737.979 
1.769.466 
i 060.416 
1.430.115 

875.350 

1.4:13.628 
980.690 

1 623.426 
89ï 189 

1.777 345 
1.120.369 
1.313.030 

823.463 
1 340.030 
1.564.771 

336.538 
1.040 539 
1.356.674 

289.488 
1.623.037 

70 431 
144.860 

1.196.342 
534 333 

1.186.642 
898.045 

1.244.937 
1.625.143 

396 288 
1.770.732 

824.760 
741.641 
5^8 2.11 
505 544 
152 747 
659.681 

1 517.409 
1.604 948 

131.094 
1.605 640 
1.512 323 

230.824 
1.690.462 

870 427 
1.147 534 

347 696 
1.268.435 

363.162 
828.140 

1.686 990 
661.830 

i . 433 297 
831.782 
668 559 

26 713 
1.612.474 

670 769 
1.617 113 

902.630 
853.862 
133 293 

1.110.701 
553.688 

1.550.324 
81.098 

1.710 733 
147 741 

1.680 854 
39 731 

1.152.498 
335.049 

1 505.542 

OBLIGATIONS I'ONClK.nrs 3 0|0 1885 
Le numéro 726.009 gagne 100.000 fr. — Le numéro 

891.471 gagne 25 000 fr. Les six numéros CM 14a 
356.711, 577.678, 316.188, 493,661 et!91.622 gagnent cha­
cun 3 000 fr. 

Les quarante-cinq numéros suivants gagnent chacun 

390.911 
124.591 
586 332 
836.446 
459 oSvX) 
631 002 
840 071 
305.012 
604.384 

970.9)0 
943.172 
447 900 
752.305 
606.783 
332.490 
819 949 
326.610 
581 115 

nul l e t ln 
HE1BES 

2 heure soir 
U II U 

Minuit 
1 lienrfl mit 

342 437 
36.955 

2S1.70I 
250 150 

76 493 
300.167 
402.022 
438.485 
498.991 

181.081 
144.204 
843 840 
72a 442 
283.340 

22.347 
313 731 
814.543 
300.003 

Jli'iA'oiroloià 
Hou 

THEnMOHLTRE 
. '.'<• au-dessus 

«• fi» au-dessus 

û» a u-dessus 

ibaix. J e u d i 
BAIiOMÈTItK 

- 5 1 - / « 
7.-7 »/•» 
70fj • / -

V e n d r e d i | 
Ifi ; /s 

168.067 
318 990, 
388.108 
286.536 
687 530 
332 819 
278.829 
527 697 
469.719 

I q n e 
1 mars I89& 

Variable 

mari 1890, 
Pluie . . . 

t heures » fi' » 7fi3 s / s „ 
Pans. — JeuJi 5 mais 189iS. — 'Bulletin du Bureau CMI 

Irai météorologique). — Le centre de dépression signale avant-
thier se déplace vers l'Est iSkudcne^s, 73,x mm.), et le baromè­
tre monte à l'ouest de l'Europe ; la liau>se est de 18 mm. à 
Valenlia, Les mauvais temps d'O.. sévissent enrore sur nos 
côtes de la Manche et de l'Océan, le vent est modéré du X-t* 
sur la Méditerranée, mais 11 tend à fraîchir. Les pluies sont 
générales dans le nord-ouest, le centre et loue*!du continent. 
Cn Fiance, elles sout tombées dans toutes les régions ; on a 
recueilli 19 mra. d'eau à rissaoçoti, là a Dunkerque. 7 à Limo­
ges. 2 à Toulouse. In orage est signal'1 a BiarriU. La temuê-

- J - n s le nord-ouest et l'ouest de la France. »**' 
e — i- i Moscou, •[• 1- à ferhu, 5' a " "I? 

rature s'élève d 
était, co matin 
i Nice et H- à Malte. 

notait — 7- au mont Venteux, 12-
En France, le temps va rester à aveu»- - u P11-' du Midi 
sine de la normale, el refroidis*"- - uvec température voi-
hier, l'après-midi, pluie. — "" - j e l l t d a n s l e S u d - A Pans. 

. |.érieura de l'8 a I»' - moyenne d'hier, t mars, tl'S, su-
M. Lasserre fut bon prince et consentit ft un traité de ^.r8

l i
m

J1i'a"1 ' Zi ; minmnlin de l?.P™t,ïe-r> t T ' t a r ï ï S é S 
paix et même à un contrat d alliance. I * "-• du matin : 7W mini 4. — A la tour Eiffel, niaxi-

Les municipaux de Castelsarrasin s'engagèrent * • muni : 80: minimum : tu. — Le Caire (Goesirsk pala'-e). 
plus chicaner Lasserre sur son opportuni»"" ' r °® | h i e i [ . + * £ Très beautemj . s— Monte-Carlo, matin, -,- u-: Temps splendide 

Une course vélocipédique sensationnelle 
^ . . A . H I S - B . O - C r B ^ - T . ^ 

Depuis 1892. se court, chaque a n u é e , a u mois de mai. 
une course vélocipédique, de Bordeau/ ft Paris, soit 600 
kilomètres. Cette épreuve, gagné en 1892 par I Anglais 
a P Mills eu 1893 par Cottereau de. Dijon, eu 1894 par 
le Français Lesua, et eu 1893, dans la série amateurs , 
par l'Autrichien Gerger, et dans 1» série « profession­
nels » par le Danois Meyer, promet d'être plus bridante 
encore' en 1896. que les années pr/jcédentes. Les engage­
ments des meilleurs roulier? de France, d'Angleterre, 
d'Allemagne, d'Autriche, de Be lg ique , de Hollande etc. 
sont déjà acquis. . . . , 

L'administration du Vélodrome Boubaisien a penné 
qu'une course d'entraînement, dotée de prix maguiflques, 
et réunissant tous les parts» ts de Bordeaux-Pans , pré­
senterait un intérêt except ionnel , et immédiatement 
l'ans-Houbaix fut décidé. . 

Hordcaux Paris ayant ' . i eu le 23-24 mai, Paris Roubaix, 
qui le précède, anra l ieu le 19 avril . 

Quoique la liste des prix ne soit pas encore décidée, 
nous pouvons déjà dire que 1,000 francs sont affectés au 
premier prix. 

La course est, nous l'avons dit, organisée par le vélo­
drome rouba sien. Lo Journal de Houbaut. comme le 
Vélo, donne volontiers son patronage à cette course inté­
ressante. 

Le parcours adopté, sauf changements restreints, est le 
suivant : Paris, Pontoise, Beauvais. Bretenil, Amiens , 
Doullens, Arras, Héuiu Liétard, Carvin, Seclin, Hem et 
Roubaix. 

L'arrivée aura lieu an Vélodrome Roubaisien, sur le­
quel, par nu aménagement spécial, les coureurs entreront 
de plein pied, pour y effectuer ies quelques tours qui 
termineront cette longue étape. Ces quelques tours per­
mettront aux spoctateur., de faire connaissance avec l e s 
héros de cette grande journée. 

La réglementation et l'organisation du départ sent con­
fiées au « Vélo », organisateur de hordeanx Paris, e t 
plus spécialement ft sou directeur M. Paul Rousseau, qui 
a télégraphié son acceptation. 

Voici, du reste, la lettre qui lui avait été adressée ft ce 
sujet : 

« Roubaix, le 4- mars 1S96. 
» Cher Monsieur Kousseau. 

• Bordeaux-Pans approche: la grande èpreu'/e annuelle fon­
dée par le Vtloee Sport et conflée depuis un an au IWo a tant 
fait pour la propagande cycliste qu'il nous est venu une idée. 
Que pensenez-vous d'une course d'entraînement précédant 
llordeaux-Paris de quatre, semaines' 

» Pans-iloubaix repré sente un parcours de Ï80 kil. environ, 
ce serait donc un jeu pour les futurs partants de Bordeaux-
Paris. L'arrivée s'effecVuerait au Vélodrome Roubaisien par 
quelques tours de pi,te, tout comme l'arrivée de Bc.rdeaux-
Pans à la Seine. L'?.cceuil fait à tous sera ctithousias'.e. d'au-
ta*it plus que nos concitoyens n'ont jamais eu le spectacle d'un« 
grande course sur route: a ce sujet du reste, noos comptons 

pour cro.re que 
» Comme prix, no 

prix de iuOO francs s 
nous occuper de le fair 
prix pour donner satisfaction à tous. 

i. Comme date, nous croyons que le 20 avril conviendrait 
parfaitement car les coureurs de Borde.-.r.x-Paris seront déjà 
en h .une forme à cette date et il leur restera quatre semaines 
jusqu a la prande épreuve pour se remettre. 

u Et maintenant, cher Monsieur, pouvons-nous compter sur 
le patronage du l e /oe t snr votre concours pour l'organisa­
tion, le dèi art. etc. ?Si oui, annoncez de suite notre oreai 
crentel ouvrez dans vos colonnes la liste des en; aitements. 

•> veuillez agréer nos amicales salutations. 
» Les Administrateurs au Velofirome Roubaisien. » 

Nos lecteurs seront tenus exactement au conraot des 
nouvelles qui concernent cette ç , o u r s e a j n S j n U e des 
engagements. 

Tout est préparé pour que cr.Vte éprer.ve obtienne un 
plein succès, digne de Roubaix et d u cyc l i sme roubai­
sien: nul doute que les efforts des orgunisa.teursne soient 
largement recompenses. 

d'amis parmi les coureur» de 
Houbaixest véritablement uue ville hospitaliè 

" prix, nous inscrivons d'ores et déjà nu premier 
nom du Vélodrome Itouijais'en et allons 

' respectable série d'antres 
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l . ' i i i i p t i l s u r l e r e v e n u — « La s o c i é t é in­
dustriel le et c o m m e r c i a l e de R o u b a i x s v i e n t d ' a ­
dresser à la c o m m i s s i o n d u budge t de la Chambre» 
des députés la let tre s u i v a n t e : 

« Roubaix, ie 4 mars 4896. 
» Monsieur le Présideut 

de la coinmissiou du budget, Paris. 
> Conformément à l'appel publié au nom de la com­

mission du lindgwl par la voie de la presse, n o u s avons 
l'honneur de vous soumettre, eu ternies succint~, l'avis 
de la Scciéié industrielle el commerciale de Ronbaix, 
relativement au projet d'impôt général sur la revenu, 
déposé par le gouvernement. 

a Nous n'avons pas à rappeler les abjections générales 
qui ont ete snflisaiiiiuenl expo>ees. mais u o a s n e pou­
vons nous empêcher d'insister sur ce d o u b l e point de 
vue : à savoir d'abord que le sys léme projeté, eu créant 
différentes classes entre les coutri 'juabies, va directe­
ment ft rencontre de notre droit p j b l i c moderne fondé 
sur l'égalité des citoyens devant la loi et devant l'impôt, 
et ensuite qu'il substitue ft des. ressources, connues et 
assurées, un revenu hypothécaire dans ses résultats et 
inquisitorial dans sa perceptio'j. 

» On a dit, avec jusie raiso d j q 0 e le projet aurait pour 
effet d'encourager les cap eaux français à prendre le 
chemin de l'étranger, il no.us appartient de vous s igna­
ler toute l'étendue de ce. dauger en vous avertissant 
qu'il ne se bornerait pas. aux seules aleurs financières. 

» A Roubaix, ies négociants importateurs de laines e t 
les négociants exportateurs dn tissus ont des comptoirs a 
l'étranger; est-il Uabde, est-it prudent de leur donner 
l'idée de transporter leur siège social là où ils n'ont que 
des succurse.'tes ? 

» «juant aux industriels eux-mêmes, outre la faci l i té 
qu'ils auraient, eux aussi , de transporter au dehors lenr 
slè£& social, pour ec'aapper aux exigences abusives et 
inquisitoriales du fisc, est-ce qu'ils ne seraient pas e x p o ­
sés à des teulalious qu'il n'est pas précisément dans i e 
roie du gouvernement de susciter ? Ne peut-on prévoir 
que les nus déclareront moins de bénéfices qu'ils n'en 
réalisent, afin de s'exonérer autant qu'ils le pourront dm 
poids de l'impôt, et que les autres accuseront des béné­
fices supérieurs à la réalitéatiu d'augmenter leur c r é d i t ? 
Ouant à ce qui est de connaître,par l'examen des l i v r e s , 
l'état exact d'une entreprise, du jour où le gouverne­
ment provoquerait directement à la dissimulation, O 
faudrait méconnaître radicalement les ressources qu'offre? 
la comptabilité à ceux qui sout amenés a rechercher (es 
artukes, pour conserver la moindre i l lusion t»ce t 
égard. 

» En résumé la Société industrielle et eorno» e r c i a l a de 
Rouuaix estime que le projet soumis à la or>' émission d u 
budget consacrerait un retour en arrière u u e i u jus t i ce 
sociale, uue entrave considérable an r .an'd u éeoce et à 
l'industrie déjà suffisamment éprou»' -•' m e m e teuin* 
qu'il réserverait de Braves meçou-' ,,.„ '„„ T r . 5 „ . r 

» Veuillez ajvéer. Monsieur •- fcs,dent l 'èxoressiao de cotre haute considérai*». -d « « i d e n l , l express ion 

. " • i ^ i ^ l î f e . l t d e l iV " * ' ^ ' é industrielle et comraer-oiale de Roubai i , , L o l . , s C o R D O N N 1 K R . » 

De p l u s , la S f ^ u H é Industr ie l le et C o m m e r ­
c ia le , a « a de '.« o n u e r p j u s Q e poids à s a d é m a r -
ctte, «l ie a adVe^sé communica t ion de la l e t t r e c i -des -
f118 a M. Anr'.ré Lelion, anc ien min i s t re , m e m b r e d e 
ia c o m m i s s i o n du budget , et au teur de la m o t i o n 
g r â c e à laque l l e les Chambres de c o m m e r c e , les s y n ­
dicats et les g r o u p e m e n t s d ivers ont é té a p p e l é s à 
d o n n e r leur a v i s s u r la ques t ion . En a g i s s a n t a ins i , 
la Société n'a fait d'ai l leurs que s e c o n f o r m e r à l'in­
vitat ion qui lui a é té faite i t éra t ivement par le d i s ­
t ingué anc ien et probablement futur m i n i s t r e d e 
s 'adresser à lui dans toutes les c i r c o n s t a n c e s o u i 
peuvent intéresser l ' industrie et l e n é g o c e d e R o u ­
baix . 
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dôrard coi iemlanl , ne iierdnit pas une heure . 
Tout d'iiboi'd. il voulut polaire.iiiinulc- par minute , 

l 'histoire de c e n i e u i U e . p a i c o i u i r . l igne ù l igne , les 
.1,a'sos de ce l te enqii. 'te. 

1 n h o m m e avait été mêlé a toute ce l l e allaire, uu 
e m p l o y é <»• la maison Beaupréault , qui . jusqu'au der­
nier m o m e n t était resté lidète à son père , Utlete ;i sa 
m è r e ni i de c e s h o m m e s dont lu probité s é v è r » el 
: i ié l ieuleuse ne laisse prise :i aucun soujieon, Col-

11 v et ! 
Coll ivet lui serait ut i le . 
i ierai'd devai t s 'entendre avec lui, l ' interrogar, lui 

l ie .mander consei l , lui luire ;m besoin partager sa 
co irv ic t ion . , . , . . , . , . 

C'fc'tait un personnage froid et réfléchi, derard , 
n i a n t ava i t e u affaire à lui différentes fois et n'avait 

'..as n e n l u le souven ir de c e v i sage pale el ingrat, ou 
' a i s n'anpm'^'^o,'' u n sour ire . Confusément , ie 

i V u m honWDB «entai! q u e . d a n s l a fougue des pass ions 
t u m u l t u e u s e s qui l 'emportaient, il MM -ait • • » ! • , au­

près de lui, d'un p e n d e s a g e s s e , d'un peu de raisoiu 
Qu'était d e v e n u Collivet '. 
Il avait quitté la maison que lque temps anrèa le 

jneurtre de Beaupréault . 
Mais U ne fut pas difficile à Gérard do trouver son 

adresse . 
Boulevard de Coureel les , Ki\ 
11 y courut . Là, il apprit que Collivet avuil quitté 

c e t appartement depuis p i c s de d e u x a n s . Il n'avait 

allait d e m a n d e r rendez-vous a u b o n b o n i m e n e lui par­
v int que dans que lques m o i s , c'est-à-dire trop tard 
pour que Gérard mi t à exécut ion se s projets . 

— Vous n'avez pas v u Coll ivet depui s l o n g t e m p s ; 
demanda-t- i l au conc ierge , 

— Il y a p lus de quatro m o i s . , . 
—- He"ste-t-il d'habitude plus l o n g t e m p s s a n s venir l 
— .iamais il n'est res te auss i Iongtenips . i l faut qu'il 

soit malade ou qu'il soit m o r t . . . Il peut bien se faire 
pais di t .où il déménagea i t . Le conc i erge d u boulevard ; aussi qu'il ne v i e n n e p lus , car voi là p r è s d'un an que 
de Couivsellés croyai t toutefois que Collivet avait du t j e n'ai pas reçu pour lui une seu le l e t t r e . . . 
se ret irer à la c a m p a g n e . Ce qui le lui faisait croire , I Gérard ne pouvait que prendre pat ience . 
c'est qu'en quittant son petit ' appartement , il avait I II écr iv i t à Collivet, boulevard de Coureel les , et il 
dit •**"" "• 

— ,,',? vais v o y a g e r , .le n'aurai g u è r e de poste Hxe. 
P a r .conséquent, «'il m'arrive des lettres , imposs ib le 
d s v o u s dire o ù v o u s J e v e / m e les faire parvenir , 
'•ails {«« condit ions , voulez-vous , qu^nd m ê m e , re-

' » ' • * >«s letb'.es ç u j seraient r e m i s e s b o u l e r a i t ! d* 
rni irée l les ,~^ eooA HOOlf VtMÛ l es met trez dans un 
vAiun.eues >». • . —«garai ;ji t?ai>s es ou im'arr ive i 'à 
tiroir. Et quand .ie pi..^"* f f ¥ / -,, ^ viendrai 
probablement u n e fois ou . "** ' - ^ t i ^ i S f i 
les prendre . Je v o u s donnerai m u i " " U t s • " • " * • » * 
pour cela . Vous voulez bien I 

— Cela ne nie dérange pas . avait répondu le con­
c ierge . 

Et cela s e lit a ins i que Collivel l'avait dés iré . 
Les lettres — r a n g du res te — arr ivaient boule- j 

vard de Coureel les et parfois , :i des interval les très I 
i rrégul iers , Coll ivet apparaissait chez le conc i erge et j 
prenait sa correspondance . 

attendit. ^ ^ ^ ^ _ 
' «i ii.ai>û,.d;t pas longtemps , par bonheur . Trois 
j ours après , le père Coll ivei , p lus raidq, p lus maigre 
et p lus b lême que jamais , entrait , s o n bâton à la 
main , dans la loge du conc ierge . 

— Rien pour moi ? 
— «i . une lettre qui ne date que de trois jours. 
Collivet la prit et s ! en alla. 
^ur l é boulevard, il la cléçacheta et la parcourut, 

" Monsieur; ' '" ' 
;• Je ne nais oli cette Jetire v o u s parviendra, mais 

- «t v o u s ave/, pcnïjervû que lque Jjqri spuvenir d u 
' •"virto , écrivez-moi pour m e donner ren-

- n o m que ji. « ., ^ÛU,. qui VOUS convipn-
n de/.-vous, à l 'heure et au „ U U 4 » u l w u ; > w " y i e n -
- d r o n t ! y . , , , , V 

Gérard avait s i g n é e t d o n n é l 'adresse du boulevard 
Mil I GH herbes . 

Coll ivet. arrêté s u r le troUou%£clut les d e u x pre-
A u début , le conc ierge avait tait que lques p la i san- i m i è r e s phrases , et tout h a u t répéta 

ter ies au viei l employ. 
— Vous ê te s donc recherché par la pol ice f Vous 

ê tes donc anarchis te '.. . 
Et c o m m e Collivet, en souriant , lui donnait u n e 

p ièce de c e n t s o u s : 
— Je parie q ue c'est v o u s qui fournissez les fonds 

a u x comj iagnons pour qu'i ls confec t ionnent l eurs 
m a r m i t e s ! . . . Eh : eh ; papa C o l l i v e t . . . 

Gérard apprit tous c e s détai ls . Il n'était donc pas 
imposs ib le de se met tre e n rapport a v e c Coll ivet . Ce 
'lui était à redouter , c'est quo la le l lre par laquel le il 

J 

— Si v o u s avez c o n s e r v é que lque bon souven ir du 
n o m que j e jîorte 1 

Et a lors , cette froide figure de cadavre s 'anima. 
El dans c e s traits r ig ides , g lacée , passa une con­

traction terrible . 
Tout d'abord, la première p e n s é e de Collivet fut de 

re fuser . 
Il n'avait p lus r i en de c o m m u n a v e c les B e a u ­

préaul t . 
Qu'est-ce qu'i ls lui voula ient ! 
— r o t i i l a n t , qui sait . ' murmura-t - i l . Il es t peut-être 

de m o n intérêt de répondre . 
A p r è s u n e h e u r e d'hésitation, il entra dans un 

café et écr iv i t à Gérard e n lu i d isant que l e l e n d e ­
main mat in il s e présenterai t à l'hôtel d u boulevard 
Malesherbes . 

Gérard l'attendit a v e c u n e fiévreuse impat ience . 
Lorsque le v ie i l e m p l o y é entra, poli et raide, se lon 

son habitude, p lus efflanqué que j a m a i s , p r e s q u e en­
t ièrement c h a u v e , Gérard lui dit : 

— Je cra ignais de ne p lus v o u s revoir , m o n s i e u r 
Collivet. 

L'homme esquissa un sour ire et répondit a v e c u n e 
certaine crainte : 

— Vous avez donc besoin de m o i , m o n s i e u r ? 
— Peut-être . A s s e y e z - v o n s ! . . . 
Collivet obéit . A s s i s , il avait l e m e n t o n s u r s e s 

g e n o u x , tant s e s j a m b e s éta ient m a i g r e s et l o n g u e s , 
et il avait le bus te d'un petit enfant . 

— Monsieur, j e su i s à votre s e r v i c e . 
— Tout d'abord, m o n s i e u r Coll ivet j e va i s v o u s de- ; 

mander votre parole d 'honneur que v o u s n e direz j 
rien à personne de c e que v o u s allez en tendre . 

— C'est donc bien g r a v e r • 
Vous en jugerez a p r è s . 

— Je v o u s donne m a parole, car j e s u i s c o n v a i n c u 
que v o u s n 'ex igerez r ien de m o i q u i pu i s se ê tre e n 
contradiction a v e c m o n pas sé de l o y a u t é . . . 

Il avait parlé d'un ton d o u c e r e u x et pate l in . 
Croyez-roue , m o n s i e u r Coll ivet , q u e je s u i s 

h o m m e à v o u s proposer que lque m a l h o n n ê t e t é ? . . . 
Non pas, c e n'est pas cela que j 'ai v o u l u dire ; 

mais ias j e u n e s g e n s son t parfois incons idérés , aven­
tureux, t é m é r a i r e s . . . 

_ - ' E h bien, m o n s i e u r Collivet, j ' a ime à v o u s en­
tendre parler de la sorte , car si j e v e u x m'aider de 
votre expér ience et de vo tre sang-froid, c'est q u e j e 
. . i lL, , t« hiatement oette t émér i t é et cette irréf lexion. VOtie expér ience Di UO » U U O saug- iruiu, v roi q u e je 
redoute jus t ement cette t é m é r i t é et cet te irréf lexion. 
' Gollivét resta s i l e n c i e u x , 

— Ou veut-i l e n v e n i r t murmura-t - i l . 
Et tout haut : 
— Si v o u s voulez bien v o u s expl iquer , m o n s i e u r 

Gérard ? 
Monsieur Coll ivet , quel le e s t vo tre o p i n i o n s u r 

I la condamnat ion de H a u d e c œ u r l 
' C o l l h e t n e s'attendait pas à la quest ion . 

Il tressaill it l égèrement , puis répondit d'un ton de 
i v o i x profondément indifférent : 

— Ma convict ion est absolue , m o n s i e u r . Cette con-
j damnat ion est mér i t ée . 
! — Eh bien, m o n s i e u r Collivet, c e que j e va i s v o u s 
' demander , c'est n'oublier votre conv ic t ion et de v o u s 
habi tuer peu à p e u à la m i e n n e . . . 

— Et la vôtre , m o n s i e u r de Beaupréaul t / . . . 
— C'est q u e H a u d e c œ u r est innocent . 
Collivet était trop pâle nature l lement pour p o u v o i r 

pâlir e n c o r e . 
— Quel les sont les p r e u v e s qui v o u s l e font croire? 
— Je n'en ai a u c u n e . . . a u c u n e p r e u v e matér ie l l e , 

cela v a s a n s d i r e . . . car j e l 'aurais déjà produi te à la 
j u s t i c e . . . Je n e parle donc que de convic t ion m o ­
r a l e . . . Et c'est jus tement parce que j e m e heur te à 
un m y s t è r e obst iné , abso lu , que j e m'en irrite e t q u e 
j 'a i réso lu û'employer m a v i e s'il le fallait à découvr ir 
la v é r i t é ! 

— Que v o u s importe cet h o m m e ? Vous n'avez r i e n 
fait pour qu'il fût c o n d a m n é . . . Votre consc i ence e s t 
tranqui l le . . . De quoi v o u s mê lez -vous? 

— Et s i H a u d e c œ u r es t innocent ? 
— Et s'il es t coupable ? repri t Coll ivet presque a v e c j 

dureté . De quoi v o u s mêlez -vous , e n c o r e u n e fois ? 
| Allez, votre v i e , que v o u s vou lez gaspi l ler a ins i , — 
i v o u s en parlez bien à vo tre a i se ! — peut ê tre e m -
! p loyée plus ut i l ement , c r o y e z - m o i . . . 
I — Et m o i j e v o u s dis q u e H a u d e c œ u r n'a pas assa-
| s i n e m o n p è r e . . . Tous c e u x qui l e conna i s sent , sa 
f e m m e , s e s enfants , proc lament s o n i n n o c e n c e . . . 

— I ls sont dans leur r ô l e . . . e u x ! Maisje v o u s a v o u e 
I qu'il m e s e m b l e q u e c'est v o u s , m o n s i e u r , le fils d e 
j M. de Beaupréault , qu i devriez ê tre le dernier à dé­
fendre c e m i s é r a b l e . . . 

— S'il e s t innocent , il e n e s t u n autre , mi sérab le 
entre tous , le coupable , qu i s e cache et s e rit d e swri 
impuni té . . J e v e u x e n ê tre s û r . , . pa^ce qu'auss i 
l ong temps que»je n'aurai pas < * u e cert i tude, auss i 
l ongtemps il m e sera p e r m i s de cro ire que la m o r t 
d e mor\ père est re s t ée s a n s v e n g e a n c e . 

I Des l armes éta ient v e n u e s a u x y e u x de Gérard . 
Il n e vit donc pas le regard froid et c r u e l d e uVot-

l ivet , et cette contract ion terrible de tout l e v i s a g e 
qui paraissait r évé l er , au fond de cet ê t r e e n a p p a ­
r e n c e si ca lme et si mai tre de lui, tout n n a b i m e d e 
révo l te s et de sombres v i o l e n c e s ! 

Coll ivet , du res te , se r e m i t auss i tô t . 
Tout cela passa , s u r sa figure o s s e u s e , a v e c u n * 

rapidité d'éclair : 
Il reprit : 

— Et e n c e s conjec tures , m o n s i e u r , j e T O U S prier 
de m e dire pour que l l e ra i son v o u s m'avez m a n d é e t 
e n quoi v o u s a v e z beso in de m o i . . . 

- Je compte , m o n s i e u r C o l l h e t , q u e v o u s m'a ide­
rez dans m e s r e c h e r c h e s . 

(A suivre.) 
• I L L E S M A R Y . 
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